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Le chrétien est « l’étranger et le voyageur sur la terre » en chemin vers la 
vraie Vie, dont parlent la Genèse, le Psaume 119, 19, Paul dans l’Épître 
aux Hébreux 11, 13. L’exil temporaire illustre la situation de l’homme 
sur terre. La valeur spirituelle du voyage a une intensité variable, mais 
le pèlerin, à la recherche du sacré et de lui-même, est en rupture avec le 
monde quotidien. Séparé temporairement de sa communauté, il ren-
contre la faim et la soif, la fatigue, la pluie, le froid, les obstacles natu-
rels, les animaux sauvages, les bandits. Tout voyage est une aventure 
dangereuse, un arrachement. Mourir à l’étranger indique un châtiment 
ou une élection particulière (1). Or les pèlerins, étrangers, dont on se 
méfie, sont aussi une proie facile.
Nous étudierons les cas de Dizier et Raimfroid (BHL (2) 2147), Bertaire 
et Atalène (BHL 1272-73), Maimbeuf (BHL 5176). Ces saint se font as-
sassiner. Ils sont supposés avoir vécu à la fin du VIIe ou au VIIIe siècle, 
mais leurs vies (3) sont datables des X-XIe siècles. La plus ancienne est 
celle de Dizier dont s’inspirent les autres textes. Les répétitions, autant 
que les éléments originaux, nous renseignent sur les intentions des 
auteurs et leurs projets hagiographiques, concernant l’image qu’ils veu-
lent imposer, alors qu’ils ne savent pratiquement rien des saints concer-
nés - comme l’avoue l’auteur de la Vie de Maimbeuf.
Il est donc intéressant de voir les aspects sur lesquels les hagiographes 
insistent pour démontrer la sainteté de leurs héros. L’étranger sans dé-
fense, supposé riche, assassiné pour son trésor, illustre l’opposition en-
tre richesse matérielle et richesse spirituelle. Les auteurs insistent sur 
l’ordination, le caractère sacerdotal de ces saints. Enfin, ces innocents 
massacrés sont présentés comme des martyrs dont le culte, élevé à un 
niveau cosmique et localement récupéré et valorisé, justifie des main-
mises politiques.
Ces saints sont, par leurs vertus, de parfaits témoins du Christ. L’Irlandais Maimbeuf part en Gaule afin de 
suivre l’injonction : Celui qui ne renonce pas à tout ce qu’il possède ne peut être mon disciple (Luc, XLV, 33). 
C’est la peregrinatio des moines irlandais, en imitation explicite de Colomban. Dizier naît à Rennes. Dès sa 
jeunesse, il se distingue par sa piété, son humilité, ses jeûnes, ses veilles, ses prières. Il prend soin des pauvres 
et des captifs. Ses vertus, ses miracles et sa mort à Sainte-Croix sont modelés sur la vie du Christ. Bertaire 
vécut saintement à la cour corrompue du duc Waïfre, bon parmi les méchants, rose parmi les épines, Loth 
au milieu de Sodome. Cette épreuve continuelle souligne son mérite et sa vertu.
(1) – Fabienne CARDOT, L’espace et le pouvoir, 
étude sur l’Austrasie mérovingienne, 
Paris, 1987, p. 70-71.
(2) – BHL : Bibliotheca Hagiographica Latina, 
subsidia hagiographica 6, éd. Société des 
bollandistes, 1ère éd. 1898-99, rééd. 1992.
(3) – Gérard MOYSE, Les origines du 
monachisme dans le diocèse de Besançon, 
Bibliothèque de l’École des Chartes, 131, 
1973, p. 1-210. 
Les Vies des saints de Franche-Comté, 
par les professeurs du Collège 
Saint-François-Xavier 
de Besançon, Besançon, 4 vol., 1854.
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La sanctification se confirme par la visite des corps saints : Bertaire et Atalène veulent aller à Rome et passent 
par Tours vénérer le tombeau de saint Martin, puis par Orléans. Maimbeuf visite les tombeaux des saints, se 
prosterne devant les reliques des martyrs et passe les nuits à prier dans leurs sanctuaires. Il va en Bourgogne, 
où l’attire le désir de gagner des âmes à Dieu et de visiter les sanctuaires des saints. Dizier part en pèlerinage 
à Rome avec des compagnons, dont son diacre Raimfroid. Ils visitent Rome et obtiennent des reliques.
Conséquence de leurs vertus, ils ont été ordonnés. Raimfroid et Atalène 
sont diacres, Bertaire prêtre, Dizier et Maimbeuf évêques. On les voit 
surtout célébrant la messe (Dizier) et prêchant (Dizier et Maimbeuf), 
activité fondamentale du prêtre suivant les textes carolingiens. Bertaire 
et Atalène boivent dans un calice, un geste presque sacramentel. Le mé-
chant Agenulf les voit et croit en argent le calice d’étain, et décide de les 
voler. Cette fausse interprétation souligne le caractère négatif du voleur 
attaché aux biens terrestres et aveuglé en ce qui concerne la vraie nature 
de la richesse toute morale des deux hommes. Ensuite, afin de dissimu-
ler qu’il a assassiné des hommes consacrés à Dieu, il jette les têtes à l’eau 
car elles sont tonsurées. Le caractère épiscopal des obligations de Dizier 
est davantage souligné. Un de ses buts est de prêcher l’Évangile aux 
peuples des régions qu’il traverse et de lutter contre les hérésies qui pul-
lulent à son époque. Au retour, il passe par l’Alémanie et il est confronté 
à un évêque dissident. L’auteur ne précise pas la nature de cette dissi-
dence, mais insiste sur la réaction indignée de Dizier, qui se réclame de 
l’Évangile et prouve par un miracle l’authenticité de sa foi. Impression-
née, la population retourne dans le droit chemin. Cet épisode reflète les 
difficultés de la christianisation en profondeur des populations. Arrivés 
dans les Vosges, ils s’arrêtent près d’un oratoire dédié à saint Martin. 
Les habitants du pays étant réunis, Dizier célèbre la messe et prêche. 
L’insistance sur ce caractère sacerdotal montre la cléricalisation du saint 
après l’an mil. 
La richesse présumée de ces étrangers, mobile des meurtres, permet de 
souligner la différence entre richesse terrestre, qui pousse à la cupidité 
et même à la damnation, et richesse spirituelle, celle des reliques des 
saints qui ont tout distribué aux pauvres durant leur vie.
Bertaire et Atalène arrivent près de Faverney, chez Servais. Son servi-
teur, Agenulf, les ayant vu boire à une fontaine avec un calice d’étain, le 
croit en argent. Les supposant riches, Servais envoie après leur départ 
des voleurs à leur poursuite, malgré l’opposition de sa mère. Les assas-
sins ne trouvent comme richesse que des livres et des vêtements sacer-
dotaux. Quelques personnes ayant assisté à la messe célébrée par Dizier 
sont attirées par la richesse des ornements liturgiques. Ils suivent et 
tuent les voyageurs. Maimbeuf reçoit l’hospitalité d’un noble qui lui 
offre des présents, en se recommandant à ses prières. Il déclare n’avoir 
besoin de rien, car le Seigneur lui procure le nécessaire, mais accepte 
des gants (4). Il arrive à Dampierre-les-Bois, et prie dans l’église. Mais 
ce pays était habité par « des voleurs, qui n’avaient de chrétien que le 
nom, aux œuvres criminelles et à la foi corrompue » (5). Remarquant 
que Maimbeuf porte des gants et est vêtu autrement que les gens du 
pays, ils décident de dépouiller ce riche étranger et lui tendent une em-
buscade sur le chemin à Froidefontaine. Maimbeuf essaye de leur prê-
cher l’Évangile et est tué à coups de couteaux et bâtons. Les assassins 
s’enfuient, furieux de n’avoir pas trouvé les richesses espérées.
(4) – François KERLOUÉGAN, « présence et culte
 de clercs irlandais et bretons entre Loire
 et Monts Jura », dans Aquitaine and Ireland
 in the Middle Ages, Dublin,
 Four Courts Press, 1995, p. 196-97.
(5) – Acta Sanctorum, 
Janvier II, 543.
(6) – Dom CALMET, Histoire de Lorraine,
 2e éd., t. 2, c. 172.
(7) – Vies des saints de Franche-Comté,
 ouv. cit., p. 144.
(8) – C’est la première abbesse ;
 son frère Widrade fit construire
 vers 722 le monastère. Elle mourut en 780. 
Henri TRIBOUT de MOREMBERT, « Faverney », 
DHGE XVI, c. 750-51.
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Les objets, négligés par les voleurs, sont vénérés dans les lieux de culte qui revendiquent leurs dépouilles. 
L’abbesse de Faverney prend la chasuble, l’étole et le manipule de Bertaire, conservés dans le trésor de l’ab-
baye (6). À Saint-Martin, sur un modèle identique, on conserve comme reliques le bâton pastoral de Dizier, 
le tapis sur lequel il se reposait, ses ornements sacerdotaux, ses tablettes, son poinçon en corne. Inverse-
ment, ses assassins s’entretuent lors du partage du butin. 
L’auteur souligne l’opposition entre les valeurs terrestres et les vraies valeurs spirituelles. Les gants même 
de Maimbeuf sont ambivalents : pris comme un signe de richesse par les voleurs alors qu’ils témoignaient 
de la reconnaissance de sa sainteté par le donateur, ils sont aussi, dans l’espace irlandais, le moyen de proté-
ger les mains qui consacrent les saintes espèces de la pollution du monde profane. L’aspect sacerdotal des 
martyrs est donc ainsi renforcé par la nature des reliques de contact conservées.
Ces cultes ont des applications politiques.
L’introduction de la Vie de Bertaire et Atalène est un long excursus his-
torique, justification de la politique de conquête de Pépin. Hunald, duc 
d’Aquitaine s’était révolté plusieurs fois contre Pépin. Il transmet son 
duché à son fils Waïfre et afin d’assurer son autorité, fait crever les yeux 
de son frère avant de retirer dans un monastère. Waïfre est pire, sa cour 
est une maison infâme, où « règne un pouvoir rebelle, un gouverne-
ment parjure, une justice corrompue ; où les chefs militaires sont révol-
tés contre le roi, l’armée contre l’ordre établi de Dieu ; où les projets les 
plus iniques ont pour résultat des actes plus iniques encore » (7). Waïfre 
vaincu par Pépin, Hunald sort de son monastère, « revenant comme le 
chien à son vomi », reprendre la lutte, mais il est vaincu et l’Aquitaine 
est réunie au royaume en 768. Mais l’auteur note, sans être surpris par 
l’incohérence du tableau, que Waïfre entretient des relations amicales 
avec Bertaire et regrette son départ.
Les souverains cherchent à contrôler la région vosgienne, zone de pas-
sage stratégique et dangereuse entre la Gaule et l’Italie, zone dangereuse 
où tous nos pèlerins connaissent une fin tragique. Les principaux ef-
forts d’organisation s’articulent autour d’établissements monastiques 
fondés de la fin du VIe au début du VIIIe siècles. Colomban fonda 
Luxeuil ; Aimé et Romaric, Remiremont ; Déodat, Saint-Dié. À l’épo-
que carolingienne la présence des souverains est souvent rapportée. 
Ainsi Charlemagne vint chasser dans les Vosges et son fils Drogon, ar-
chevêque de Metz et abbé de Luxeuil, se rendait souvent dans cette ab-
baye où il mourût d’ailleurs alors qu’il pêchait. 
Ces cultes relayent le pouvoir royal, épiscopal et aristocratique ; ils sont 
une façon de s’approprier le saint et d’organiser une région. C’est la 
raison pour laquelle les notations topographiques sont très précises ce 
qui surprend d’abord dans des vies si légendaires. On note la collabora-
tion des pouvoirs « civil » et « religieux », dans la récupération privative 
du sacré par l’aristocratie. Un comte de Montbéliard, sur les domaines 
duquel le meurtre avait eu lieu, demanda que les reliques de Maimbeuf 
soient transportées à l’église de son château.
Godoile (8), abbesse de Faverney, apprenant le meurtre de Bertaire et 
Atalène, va, avec ses religieuses et ses officiers, sur le lieu qui était de sa 
juridiction temporelle, comme elle s’en était assurée. Ces limites (12 
stades autour de Faverney) sont ainsi confirmées. Des pêcheurs retrou-
vent les têtes et les rapportent près des corps. Les martyrs refusant de 
bouger, on bâtit là une chapelle, qui devint lieu de pèlerinage.
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Dans la vie de Maimbeuf, des fidèles recueillent le corps du saint et l’in-
hument dans l’église de Saint-Pierre, les reliques sont ensuite transfé-
rées à Montbéliard. D’après la tradition, l’archevêque Bérenger de 
Besançon (†930) retrouve miraculeusement la vue lors de leur éléva-
tion, alors qu’il avait eu les yeux crevés par un nommé Aimin qui avait 
usurpé l’archevêché jusqu’à sa mort. Ce miracle condamne l’usurpateur 
et confirme la légitimité de Bérenger.
Dizier légitime le choix de vie de la recluse Pomponia, installée dans 
l’oratoire saint Martin, par le miracle qui fait déborder l’eau du réci-
pient qu’elle a donné à l’évêque pour étancher sa soif. Ce miracle est en 
effet attribué à Dieu par l’intermédiaire de leurs vertus conjuguées. La 
chasteté et la charité de la recluse la mettent pratiquement au même 
niveau de sainteté que Dizier. Elle accompagne d’ailleurs le prêtre qui 
vient enterrer les martyrs dans la chapelle.
Après la mort de Dizier, le chef de la contrée, Rabiacus, vient avec ses 
hommes sur le théâtre du crime. Il fait orner la tombe d’une plaque 
d’argent sur laquelle était gravé le nom du martyr. En 727, Dizier était 
l’objet d’un culte, comme l’atteste une charte du comte Eberhard, qui 
donne au monastère de Murbach l’église où repose Dizier. Les reliques 
furent transférées à Murbach au XIe siècle (9).
Une veuve a, par trois fois, une vision des saints Bertaire et Atalène qui 
demandent leur transfert. À la faveur de la nuit, reliques et sarcophages 
sont apportés à Bleurville où un noble clerc, Merannus, construit une 
basilique en leur honneur (10). Rainard, comte de Toul, moine à Saint-
Evre vers 1033-34, y fonde une abbaye de femmes dont les avoués de-




(9) – Christian WILSDORF, « Remiremont
 et Murbach à l’époque carolingienne »,
 dans Remiremont : l’abbaye et la ville :
 actes des journées d’études vosgiennes,
 Remiremont, 17-20 avril 1980, p. 48-57.
(10) – Gunther FAHRENHEIM, « Une construction 
du premier art roman dans les Vosges,
 l’église du prieuré de Bleurville »,
 Le Pays Lorrain, 1975, p. 3. Germain NINANE, 
L’aventure de deux Aquitains en 
Franche-Comté, saints Berthaire et Atalein. 
Leur culte à Menoux, Saint-Remy, Bleurville 
et Florenville, Florenville, 1966. Paul IDOUX, 
Autour de notre église, Bleurville, Saint-Dié, 
1934, p. 165 sq.
 Il reste la crypte datant en partie du XIe siècle.
(11) – Dom Calmet, Histoire de Lorraine,
 2e éd. T. 2, c. 171 et pr. c. 284-86.
(12) – Acta sanctorum, septembre V, 791
(13) – Dom CALMET,
 ouv. cit., 2e édition, T. 2, c. 172.
(14) – Edina BOZOKY, « La légende de
 saint Coloman de Melk, pèlerin martyr »,
 dans Scribere sanctorum gesta.
 Mélanges Guy Philippart, Turnhout,
 Brepols, 2004, p. 573-593.
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Si dans le cas de Bertaire et Atalène, les meurtriers sont punis dans leur 
descendance, et si la tradition veut que les assassins de Dizier et Raim-
froid s’entretuent lors du partage du butin, il n’y a pas d’insistance sur 
le châtiment. Sur le modèle christique, la mort injuste de l’innocent en-
traîne moins la punition des bourreaux que le salut des populations, 
comme le montrent les miracles qui ont lieu auprès des reliques des 
martyrs.
Car ils sont réellement martyrs. Maimbeuf l’est avant son assassinat par 
l’ascèse qu’il s’impose. Tandis que Dizier remonte d’Italie, le soleil tue 
plusieurs de ses compagnons, l’auteur soulignant ainsi les dangers en-
courus par le saint tout au long de son voyage. Averti par Dieu qu’il va 
être assassiné, Dizier dit à ses compagnons d’agir avec courage « car 
c’est l’heure de leur vocation et de leur passion » (12). Il est tué alors 
qu’il est en prière, ce qui aggrave le geste des assassins (il n’est que de 
penser au meurtre de Thomas Beckett). 
L’auteur de la Vie de Bertaire et Atalène défend l’idée qu’ils sont des 
martyrs « comme Abel ». Atalène ayant pris le pieu d’une haie pour se 
défendre, Bertaire lui dit : « il ne convient point à deux serviteurs de 
Dieu de se défendre par la force, mais il leur est glorieux de souffrir 
pour le Christ » (13). Il plante le bâton en terre, et celui-ci devient un 
arbre vert, dont les feuilles guérissent maux de tête et de dents. C’est 
l’illustration du Paume 91, 13 : « Le juste fleurit comme un palmier ». 
La transgression des lois naturelles sanctifie à jamais le bois devenu mi-
raculeux. Les reliques de Dizier et Raimfroid sont trop lourdes pour 
qu’on puisse les déplacer, il en est de même pour celles de Bertaire et 
Atalène jusqu’à ce que les saints décident de leur transfert. La petite 
vieille qui les transporte n’a alors aucune difficulté à mettre les sarco-
phages sur un char à bœufs.
Comme l’a montré Edina Bozoky (14), ces miracles liés à la nature donnent au culte une dimension cosmo-
logique ; il prouve l’efficacité du christianisme et de la sainteté des martyrs, et avalise sans doute la récupé-
ration de culte locaux de la nature. C’est ce que confirment les miracles qui ont lieu sur les tombes.
De nombreuses connotations surnaturelles entourent Dizier. Nous avons vu qu’il s’arrête pour prier devant 
un arbre dont il étend les branches en forme de croix. Cet arbre, en grandissant, en garde la forme. Willi-
bert, serviteur de Dizier, blessé à la tête, bande sa plaie avec des branchages et survit. Dizier domine l’élé-
ment aquatique puisqu’il fait déborder par miracle le bol que la recluse lui donne. Bien que le soleil italien 
tue ses compagnons, Dizier domine aussi le feu. Confronté à l’évêque dissident, Dizier jette au feu son bâ-
ton pastoral, qui reste intact, preuve de la vérité de l’orthodoxie, car le bâton de son concurrent est réduit 
en cendres : « Le feu éprouvera ce qu’est l’œuvre de chacun » (1 Cor. 3,13). Le même type de miracle est 
prêté à saint Dominique : on recourt à l’épreuve du feu dans lequel on jette un mémoire rédigé par des ca-
thares et un autre, orthodoxe. Le mémoire des hérétiques se consume, celui de Dominique saute au-dessus 
des flammes.
Les vertus, la mort imméritée, les miracles cosmiques constituent donc la base de la sainteté pérégrine et 
martyriale suggérée par ces Vies des saints. Les auteurs ont construit des textes autour des reliques existan-
tes, vénérées en raison des miracles opérés. Il fallait les légitimer par des textes soulignant leur perfection. 
Le choix du thème est donc la vie sans tache de ces étrangers et surtout leur mort exemplaire : celle de 
martyrs.
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